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Ne le dites à personne, mais généralement, les entrevues, les 
topos de la télé, les projecteurs braqués sur lui quand il n’est 
pas sur scène ne font pas particulièrement son bonheur.

«Faut ce qu’il faut, ça fait partie de la game d’aller raconter par­
tout que l’album existe! Mais, oui, il me reste un fond farouche.»

Un fond farouche?
Ou un jardin secret, un substratum de pudeur légitime?
«Je reste un timide. C’est dans mes chansons, dans mes musi­

ques que j’essaie d’abolir la censure. Soit ce que je n’ai pas écrit 
reste à venir au fur et à mesure de mon évolution personnelle, soit 
ça n’en vaut pas la peine!»

En mettant les pieds à La Tribune, Éric Lapointe s’est prêté de 
bonne grâce aux demandes d’autographes. Ensuite il a salué un 
employé avec lequel il est allé en classe durant le court temps où il 
a habité Sherbrooke, puis il a tenu à aller lui-même se chercher une 
boisson gazeuse à la cafétéria. Et le voilà assis, là, en face à face, 
avec une humeur pleine de soleil, visiblement davantage prêt à ba­
varder en vrac qu’à subir le supplice de la question.

Or, ça tombe bien. Après trois écoutes de A l’ombre de l’ange, 
on se dit que le gars Éric y a mis sang et tripes, que ce qu’il avait à 
raconter, ce qu’il est, ce qu’il devient est là, en 11 chansons, et que 
de tenter de pousser plus loin au chapitre de la pensée relèverait de 
l’indiscrétion. Signe palpable d’une oeuvre achevée. Rareté.

«Je suis content d’entendre ça. J’ai toujours donné tout ce que 
je pouvais, mais sur les deux premiers album, j’avais peut-être en­
core un peu de retenue. Cette fois, je me suis laissé aller pour de 
bon. Il faut dire que j’avais l’équipe et l’environnement pour le fai­
re.»

Fringues noires, cheveux noirs bien sages, oeil aiguisé, sourires 
et rires parfois presque enfantins, tatoo, bagues et bracelets de dur 
à cuire en contrepoint, Lapointe est du genre à en dire aussi long 
par ses attitudes que dans un long baratin.

C’est beau.
En bout de conversation reste trois métaphores: le roc, le fer et 

le cristal.

Un mec qu’on ne bouscule pas impunément. Un gars flexible 
mais seulement si les forgerons qui l’entourent connaissent parfai­
tement l’art du marteau et de l’enclume. Un homme transparent, 
peut-être même plus qu’il ne s’en doute, avec en beau paradoxe la 
solidité du minéral noble et la fragilité de ce même verre une fois 
taillé.

«Quoi ma gueule... Qu 'est-ce qu 'elle a ma gueule
Quelque chose qui ne va pas - elle ne te revient pas?
Je sais que tu n ’as rien dit
C’est ton oeil queje prends au mot (Ma gueule)

Marcher tout seul, avancer en gang
On a beaucoup parlé d’introspection à propos de A Tondue de 

l'ange.
«Normal, si à 30 ans je ne me pose pas de questions, si je bouge 

pas, si je ne découvre pas d’autres espaces, ça n’était vraiment pas 
la peine de me rendre jusque-là!»

D’aucuns ont parlé de sagesse aussi.
«La sagesse? Pf'ttt. La sagesse c’est à mon avis l’art de vivre 

comme on veut vivre, ça n’a pas d’âge et pour l’instant, si j’en ai 
une d’acquise, c’est de ne pas être sage plus que j’en ai envie! Je 
suis un éternel adolescent. Ça n’empêche pas de changer un certain 
nombre de choses, de se vouloir à l’aise autrement.»

Un relation amoureuse stable, l’acquisition d’un loft «ou je peux 
m’installer au piano et beugler à mon aise à 4h du matin» et enfin 
des potes fidèles pour ce gars qui, en raison du job de son papa et 
d’un tas de déménagements, n’a jamais eu d’amis d’enfance.

Pendant que la plupart des philosophaiir et des ..dogues en tous 
genres affirment qu’il faut se garder des morceaux de la dite enfan­
ce. Lapointe, lui, fait l’apologie de l’adolescence.

«On dit que c’est un état de crise. Moi je pense que l’état de cri­
se, c’est sain pour la création! Comme le doute d’ailleurs.»

S’il sait marcher seul, c’est en gang que Lapointe préfère avan­
cer.

«J’ai besoin de me confronter, de cheminer avec d’autres. Les 
chums, c’est sacré qu’il s’agisse de prendre un coup ou de travailler 
dur», professe celui qui est devenu - heureux hasard? - la voix offi­
cielle des films Les boys.

Lapointe a concocté ce troisième disque principalement avec 
Roger Tabra à la co-écriture des textes, et Stéphane Dufour à la 
co-écriture des musiques et à la réalisation. Il a maintenant sa pro­
pre maison de production, en a marre de parler de ses déboires au­
tant que de sa santé.

La belle aventure de l’album, voilà ce qui compte.
«Tabra et moi sommes de deux générations. Il est aussi un oi­

seau de nuit. Lui et moi c’est deux mémoires en une. Stéphane, lui, 
a le don de me pousser à bout et je le lui rends sans gêne. Musica­
lement. cette permission qu’on s’est donné m’a amené plus en pro­
fondeur.»

Il faut entendre les guitares, il faut entendre le chanteur utiliser 
un registre qu’on ne lui connaissait pas, il faut entendre les nouvel­
les sonorités et le souci du détail qu’on a mis à distinguer pour de 
vrai les ballades des chansons musclées.

Rocker, oui niais...
Contre toute attente. Lapointe se moque du mot rocker, à ses 

yeux une étiquette comme une autre. S’il s’agit vraiment encore 
d’une manière de penser, d’être et de chanter, il en est peut-être 
mais, dit-il, «ce n’est pas à moi de le crier».

Or, s’il reste un pur dans l’univers du rock franco, c’est bien lui.
«Je ne porte pas de flambeau. Il se fait du bon très rock ici. Le 

problème, c’est que beaucoup de bands ont été aseptisés par la ra­
dio. Si mes chansons tournent, je serai content de lui avoir ouvert 
un peu les fesses à celle-là!»

Attention, le nouveau leader du genre au Québec ne s’en prend 
pas aux diffuseurs. Simplement, il souhaite ouvrir des portes à 
d’autres.

«Je suis en désaccord total avec l’idée que le français collé sur 
le rock ne marche pas. C’est plus difficile à faire sur le plan rythmi­
que. Et il faut délaisser un peu la chanson française en la mineur!»

A Tombre de Tange appartient maintenant au public, Éric, lui, 
est déjà, dans sa tête, parti en tournée.

«C’est pour ça que je fais des disques. Prendre la route, c’est 15 
gamins qui partent en autobus pour un camp de vacances!»

Et dire qu’avant d’entrer en scène, le chanteur avoue se deman­
der encore à chaque fois ce qu’il fait là.

«Mais au premier accord, je sais que je suis à ma place.»

Roch Voisine a mis deux ans 
avant de «rechoisir» son métier
Montréal (PC)

Depuis 1994, Roch Voisine a dé­
laissé le marché français. Kissing 
Rain, en 1997, qui devait le pro­
pulser sur le marché américain, n’a 

connu qu’une performance moyenne 
(200 000 exemplaires vendus) au Cana­
da. Laissé à lui-même à la suite île la 
disparition tragique de son gérant, Voi­
sine n’a pas poursuivi sa tentative de sé­
duction chez les Américains.

En France, cet épisode est passé 
tout à fait inaperçu. Pourtant. Roch 
Voisine n’a jamais vu sa carrière com­
me exclusivement anglophone ou fran­
cophone.

«Je me suis dit: Je vais faire un vrai 
album français. C’est une des raisons 
qui m’ont poussé à le faire là-bas avec 
Érick Benzi.»

Ce réalisateur esi dans l’air du 
temps et le mieux coté de la profession. 
Jean-Jacques Goldman. I lorent Pagny, 
Angunn, Céline Dion et. avec un peu 
moins de succès. Nanette Workman se 
sont déjà tournés vers lui pour qu'il ap- 
posç sa touche magique à leur album 
respectif.

«J’ai mis deux ans à faire le ménage, 
à restructurer tout ça après la mort de 
Paul, soutient Roch Voisine. Il y a eu 
beaucoup de temps et d’énergie mis là- 
dessus. temps pendant lequel je n’ai pas 
touché à la guitare. Il m’a fallu rebâtir Photo ta Presse

une équipe. Erick Benzi se colle bien 
sur l’artiste. Il n’impose pas son style. Il 
sait respecter la personnalité de cha­
cun. C’est le plus américain des réalisa­
teurs français. Ça coïncidait très bien 
avec ma personnalité.»

Plus achevé par rapport à tous les 
autres disques de sa discographie, son 
nouvel album. Chaque feu. parle 
d’amour. C’est là que Roch Voisine 
avoue être le plus efficace.

«Il est possible, dit-il. de parler 
d’amour sans pleurer sur le bord de la 
table. Je n’ai plus envie de décrire 
l’amour déçu tout le temps. A 36 ans, je 
veux parler d’autre chose.»

L’écriture
Plus que jamais, il a mis l’accent sur 

la qualité de l’écriture. Voisine n’aurait 
pas voulu qu’on ait cette impression de 
déjà-entendu. Avec les auteurs, il s’as­
soyait. élaborait sur une idée. Les textes 
ont été écrits avec rigueur.

«C’est important pour la France, 
dit-il. A l’époque, les critiques por­
taient très souvent sur cet aspect de 
mes chansons. Mais je n’ai pas cherché 
à être plus français qu’un Français.»

Chaque feu établit une certaine con­
tinuité avec le Roch Voisine idole des 
adolescentes. L’approche est analysée 
et précise. Les minettes ont maintenant 
un travail à temps plein, un homme 
dans leur vie et peut-être même des en­
fants. Le chanteur doit respecter l’ima­

ge qu’il a eue et en même temps se con­
former à l’évolution d’un public qui 
n’est plus tout à fait le même.

«Je me devais de faire le pont, que 
ce soit fluide. Je ne veux pas perdre les 
gens. On s’assure que ça tourne à la ra­
dio.»

Roger Tabra, avec Les Amants de 
Sarajevo, et Éric Lapointe, avec une au­
tre chanson, avaient travaillé avec Roch 
Voisine aux premiers essais de Chaque 
far, les chansons ont été rejetées. La 
première, explique le chanteur, pru­
dent. ne pouvait, à ce moment, être 
présentée au public européen à cause 
de, ses résonances politiques. Celle 
d’Éric Lapointe ne correspondait pas à 
l’idée générale de l’album. Elle rejoin­
dra peut-être plus tard le marché im­
portant du single.

«J’y vais mollo, ajoute Voisine. Il ne 
serait pas judicieux de m’annihiler l’an­
cienne crowd. Cet album rejoint les 7 à 
77 ans. Il est décalé par rapport aux 
jeunes. Je crois sincèrement que ça a 
fait du bien que je parte. Mes fans 
d’hier sont plus calmes aujourd’hui. Ca 
me permettra davantage de souffler.»

«Je me suis mis à avoir des flashes 
me rappelant Paul Vincent, poursuit 
Voisine. Il n’y a personne comme lui. 
avec un flair comme le sien. J’ai appris 
beaucoup de lui. Il était un maître, je 
suis l’apotre. J’ai finalement rechoisi ce 
métier. J’ai eu une énorme chance: cel­
le de pouvoir attendre avant de redire 
oui.»
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Le Choeur 
Florilège 

entreprend 
sa 16e envolée

Le Choeur Florilège offre te soir (20h00) et demain soir (Î9h30) au theatre Cen­
tennial de l'Université Bishop's son Î6e concert annuel sous le theme «Au-dela 
du temps». Sous la direction de Louise de Ja Bruère, l'enserçule de 50 choriste-s 
offrira un voyage musical entre le Moyen Age et le Nouvel-Age... avec entre au­
tres les chants Ameno, du groupe Era, Pluie de printemps, un clin d oeil a I arri­
vée du printemps, Bohemian Rhapsody, du groupe rock Queen, de meme que des 
extraits de la comédie musicale Grease et de l'opéra rock Notre-Dame de Paris.

Second départ pour «Saoroma»

Après le duo sherbrookois Caron- 
Lacroix, qui a vu son disque 
Adeus, d’abord lancé à compte 
d’auteur, être repris par la maison AT- 

MA, voilà que Les (titans de Sarajevo, 
une formation montréalaise, ont la 
chance de vivre une aventure sembla­
ble: leur album Saoroma, lancé l’an 
dernier à compte d’auteur, et dont La 
Tribune vous avait parlé, se retrouve 
maintenant sur étiquette Coeur de 
lion. Ce groupe, formé de musiciens 
originaires de divers pays (ex-Yougos­
lavie, Macédoine et Algérie), offre une 
musique riche en émotions, inspirée du 
folklore tzigane, où on parle de nostal­
gie, d’exil, de séparation, mais aussi et 
surtout de la célébration de la femme.

Soirée jazz 
des étudiants 
du Cégep

On a beau dire, mais le jazz est tou­
jours bien en vie! La preuve: les 
étudiants en musique du Collège 
de Sherbrooke vous invitent à venir en­

tendre ce dont ils sont capables mercre­
di soir à compter de 21h00 au bar Les 
Graffiti. Au programme: jazz vocal, 
jazz latin, combos et big band! «Nous 
serons de 45 à 50 musiciens. Pour les 
étudiants c’est le point culminant de la 
session!», indique François Léveillé, 
enseignant en guitare électrique et arti­
san de la soirée. Pour le bar Les Graffi­
ti, il s’agit-là d’une tradition puisque les 
propriétaires accueillent depuis plus de 
quatre ans les étudiants en musique du 
Collège de Sherbrooke pour leurs con­
certs de fin de session.

Canards, 
oies et cie
Le Musée du Séminaire de Sher­

brooke présente jusqu’au 6 sep­
tembre prochain l’exposition 
«Plumes sur l’eau», qui explore les 

multiples facettes de la vie des ca­
nards, des oies et des cygnes, comme 
l’habitat, l’état des populations et 
leur faculté d’adaptation. Cette ex­
position permet de mieux connaître 
quelques-unes des 32 espèces que 
l’on retrouve au Québec. Sur la pho­
to, dans l’ordre habituel, on aperçoit 
Yves Lauzière, directeur du Musée, 
Réal Bisson, eonseiller/interprète au 
Service canadien de la faune, ainsi 
que Roscline Alric. présidente de la 
Corporation du Musée, qui inaugu­
raient dernièrement cette exposi­
tion.

Photo imacom-Daguerre, Claude Poulin

Les Macchabées

Soirée «yéyé» et 
«garage» aux G,
Le vent des années 60 soufflera ce soir dans la section «in vitro» du bar Les Graffiti, 41 
Wellington Sud, avec trois formations musicales qui s'inspirent de cette époque un peu my­
thique: les Macchabées, les Incapables et Les Séquelles. Le clou de la soirée sera sans dou­
te le lancement par Les Macchabées d'un disque vinyle de format «45 tours», où on retrou­
vera quatre pièces originales. «Vu qu'on est un groupe qui s'inspire du rock'n roll des 
années 60, on a pensé réaliser un premier disque en vinyle», explique le chanteur Michel 
Alario. Les Macchabées, un groupe de Sherbrooke formé de Stéphane Plante, Jean Masson, 
Stéphane Côté, Sébastien Roy et Michel Alario, prévoient lancer un premier disque compact
à l'automne.

ABONNEMENTS 1999-2000 Faites votre choix!
La saison des abonnements est de retour regorgeante de choix! On vous offre seulement de bons spectacles! Imaginez. 5 spectacles 
pour seulement 90 $! ABONNEZ-VOUS AVANT LE 15 MAI et obtenez gratuitement un 6e specTACLE A VOTRE CHOIX PAR­
MI notre Hors-série! Devenez vous aussi un fidèle abonné du Centre culturel et profitez des privilèges exclusifs aux abonnés!

Les Mercredis du théâtre LT
et de la comédie AiUl o SCi 1C
— Le mercredi 6 octobre Le mardi 21 septembre Le mercredi 26 janvier

Les Girls LeitmotivIL* -J (rcvues ct incorrigibles) Le mercredi 22 septembre
Le mercredi 17 novembre Fr<HlCeSCa

m^Æ Deux pianos Lc vcndrcdi 8 octobre
quatre mains Bruno Coppens

Le mercredi 13 octobre
Encore une fois 
si vous le permettez
Le mardi 26 octobre
Ensemble Romulo Larrea 
et Yéronica Lare
Hommage à Astor Pia/.iolia 
Le vendredi 1e) novembre
Tri-folklorie
Le mardi 23 novembre
Marie-Claire Séguin... 
et Butterfly

Samedi 1er mai, 20 h
Orchestre symphonique 
des jeunes de Sherbrooke
Pour clore sa saison, l'Orchestre 
symphonique des jeunes de Sherbrooke 
présente un concert magistral sous la 
direction musicale de Luc Chaput. Au 
programme Ouverture pour une fête 
académique, opus SO de Brahms, 
Concerto pour piano no. 2 opus 102 en fa 
majeur de Chostakovitch avec la soliste 
invitée Geneviève Bellemare, An 
Outdoor Overture de Copland, une pièce 
présentée en jumelage avec l'Orchestre 
des jeunes de l’École^Mitchell-Montcalm 
(Carole Bogenez, directrice musicale), 
Danse hongroise no. 1 en sol mineur de 
Brahms et Capricio italien de 
Tchaikovsky. Soyez y!

Le Retour aux souches
Le mercredi 23 février
Jorane Peltier
Au foyer du balcon, côté cour, 
formule cabaret
Lc mardi 14 mars
Oscar Lopez
Au foyer du balcon, côté cour, 
formule cabaret
Lc mardi 21 mars
Trick or treat
Le vendredi 14 avril
Claude Séinal
Au foyer du balcon, côté cour, 
formule cabaret
Le mercredi 26 avril
M. Smytchkov
Le mardi 2 mai __ _

LTfaroïk gran<
ÉM&ék

T H H I fl £ w.-cDécouverte et Les Sorties du 
TNM Gaz métropolitain

Le mardi 2 novembre
JÉ Durocher le milliardaire

P Le mardi 14 décembre
^ I» ^tabat Mater II

Le mardi 15 février
I Marie Stuart

Le mardi 22 février
|gk"AS&k L’Humoriste

Le mardi 11 avril

□ SÉMINAIRE DE SHCRBROOKC

Samedi 1er mai, 20 h
L’inconnue D’Arras
Un drame fantaisiste d’Armand 
Salacrou dans une mise en scène de 
Mario Trépanicr
5 au 8 mai, 20 h
Il n’y a plus rien
Une comedie de Robert Gravel dans 
une mise en scène de Patrick Quintal. (819) 820-1000BilletterieL’Odyssée

Un 20e anniversaire musical 
pour les Townshippers

LJ association des Townshippers fête ses 20 ans! Aus­
si. l'organisme annonce, en collaboration avec le 
Comité culturel Massey-Vanier, les festivités pour 

cet anniversaire avec une programmation musicale re­
groupant plusieurs artistes des Cantons de l’Est. On y re­
trouve notamment le Knowlton Harmony Band, le grou­
pe de musique celtique ct traditionnelle Arkaeko, le 
chansonnier David Francey et les Knowlton Players. Lc 
spectacle à lieu le vendredi 7 mai. à 19h00, à l’auditorium 
Massey-Vanier, à Cowansville. Inf.: 566-5717.

CENTRE
tXM/ts fCULTUREL

université de Sherbrooke

2 au 6 février 2000
Notre-Dame de Paris

BILLETS EN VENTE ACTUELLEMENT
Samedi 1er mai, 20 h
L’Orchestre symphonique 
des jeunes de Sherbrooke
Mardi 11 mai, 20 h
Le Barbier de Séville
Les vendredis ct samedis 25 ct 26 juin,
2, 3, 9ct 10 juillet, 20 h 30
Mario Jean
Les vendredis ct samedis, du 16 juillet 
au 21 août (sauf le 6 août), 20 h 30
Lise Dion

Horaire des représentations 
Mercredi au vendredi : 20 h 
Samedi : 14 h et 20 h 
Dimanche : 16 h

Achetez vite vos billets 
nu 820-1000

EXPOSITIONS
23 avril au 30 mai

Hall du Pavillon central
GUY PELLERIN
L’artiste nous propose deux 
installations qui émergent de la 
démarche d’utilisation de la 
peinture comme objet de mémoire.

Galerie d’art
ÉVA BRANDL
VISAGE DES CHOSES / SENS 
PU LIEU
Une installation faite à partir d’un 
porte-folio que l'artiste a réalisé lors 
d’un séjour à Niee en 1993.

T! 11 i 4- rt| l MVERSn I. DIUne collaboration . • fcj SHF.RBROOKf I Ministère 
I do la Culture W

Villo do 
Sherbrooke

58012

::

-i y 9



I 'I IlïiifitiTÉîfe*t» :îf^rp|r

i ' «fias Ï

'
.■ -

V.
,

*mm

Photo PC

La Tribune, Sherbr

Pour la suite de F€JT€,

Ferland et des autres...
L'n commentaire de Rachel LUSSIER

Sherbrooke

Sorti en novembre 1997, Lu nuit des fous, un 
premier disque signé Yannick Saint-Ar­
naud, a d’entrée de jeu fait des vaguelettes. 
Tandis que d’aucuns trouvaient que l’artiste 

s’accroupissait sous les influences, les autres an­
nonçaient un poète de nouvelle génération, un 
héritier, un auteur-compositeur-interprète à qui 
il ne manquait que de personnaliser un peu sa 
poésie.

«Influences Ferré, Ferland, Gâinsbourg?, 
Franchement, on aurait pu me blâmer de pi­
re!», a illico cinglé l’artiste à l’intention des pre­
miers en se mordant un peu les dents.

«Je ne me prend pas pour grand-chose. Je 
n’ai pas fait d’études en littérature. Je ne suis 
pas exégète non plus. Seulement je préfère en­
core tenter d’écrire quelque chose de bien sous 
influence que de garder le silence ou de me 
contenter d’un premier jet! Je suis un appren­
ti», a-t-il fait savoir aux autres dans un élan du 
coeur.

Les semaines et les mois ont lait leurs sai­
sons, les radios audacieuses, comme elle le font 
rarement, n’ont pas toutes misées sur le même 
extrait. Phénomène rare et révélateur, mais on 
ne peu! pas dire qu’il y a eu trop de bruit autour 
du mec. Pourtant, déjà, Saint-Arnaud se démar­
quait résolument de la chanson recette, y allait 
d’une encre noire mais franche, laissait présager 
le meilleur.

Oser le difficile
«Il faut oser le difficile», disait en substance 

Félix.
Saint-Arnaud a fait à sa tête, fait face aux 

incompréhensions, fait mine de rien. Gardant 
tête bien haute tout en marchant sur ses émo­
tions, il a pris le taureau par les cornes et, l’an 
dernier, dans une toute petite salle de Mon­
tréal, il offrait un premier spectacle costaud, 
bien modulé, à la fois semblable et très diffé­
rent de l’album.

Changement de décor: une certaine critique 
se ravise, une autre le découvre enfin: succès 
d’estime. On parle désormais d’un gars avec le­
quel i! faut compter.

Un univers fou, mais lucide
Pour avoir eu le privilège d’assister à cette 

prestation qui se joue entre le spectacle et le ré­
cital. je dirai que quiconque aime la grande 
chanson, celle dite «à texte», celle qui ne craint 
ni les mots, ni les opinions, ni les observations 
tendres ou crues, aimeront.

Pianiste de bonne souche, excellent mélodis­
te, Saint-Arnaud parvient en outre à créer une 
atmosphère unique, directement branchée non 
pas sur l’ensemble, mais sur chacun des specta­
teurs pour peu que les oreilles soient ouvertes 
jusqu’aux tripes.

Lt ce qui ne gâche rien, cet auteur dit «som­
bre» a le sens de l’humour voyez-vous. Un terri­
ble sens de l’humour parfois grinçant, toujours 
intelligent, inscrit dans une mise en place qui 
confère au spectacle un bel équilibre, un jeu de 
nuances subtiles qu’on ne trouve pas sur le dis­
que, il faut le dire.

Un univers fou mais lucide, une parole ac­
tuelle mais signifiante.

Détail peu commun, le Yannick ne cache 
guère son caractère indépendant et, loin de gâ­
cher la sauce, on a le sentiment que cette carac­
téristique nous force à s’approcher un peu plus 
des mondes de sa tête.

Ça court les rues les jeunes artistes de ce ca­
libre?

Non.
Voilà pourquoi Saint-Arnaud et La nuit des 

fous valent le détour. Appelez ça un risque si 
vous voulez, mais prenez-le.

Un lieu sur mesure
En prime, le show aura lieu ce soir au déli­

cieux petit Café De Lafontaine de North Hatley 
où on peut profiter d’un forfait bouffe-spectacle 
à prix raisonnable ou encore, mais seulement 
s’il reste des places, assister uniquement à la 
prestation. *

Un lieu sur mesure pour une première visite 
de Saint-Arnaud en Estrie. Une initiative qui 
vaut un salut à Alain De Lafontaine, déjà re­
connu pour son «pif» de diffuseur.

Mais attention, les places en question sont 
peu nombreuse. Mieux vaut réserver tôt aujour­
d’hui.

Breen prépare 
son retour
Trois-Rivières (l’C)

Avec son accent anglophone tout droit sorti de sa lan­
gue maternelle, le chanteur de Mes blues passent pu 
'dans porte. Breen Leboeuf, dégage une chaleur de 
volcan. Lui qui a fait longtemps partie du groupe Offen­

bach, prépare un retour en force après une absence de 
cinq ans.

«C’est long... très long...», dira-t-il avec un profond 
soupir. Lui qui a été le fidèle complice d’un Gerry Boulet 
disparu, poursuit son émancipation des fantômes du pas­
sé. «C’est dur... très dur», dira-t-il cette fois.

«Je ne suis pas une personne qui va arrêter les horlo­
ges de tourner quand je suis là. Pis je m’en fous si tout le 
monde m’aime pas: au moins, ça me permet de livrer du 
sincère.»

Breen Leboeuf ne se sent pas mal aimé du public, mais 
mal perçu. «Y’cn a qui m’acceptent et d’autres qui me 
boudent de ne pas m’être fait pousser une crinière pour 
chanter à la lune avec une voix rauque. Le public et les 
médias ont cru pendant trop longtemps que c’était mon 
devoir de perpétuer l’oeuvre de Gerry Boulet, alors que je 
suis tout sauf la relève de Gerry.»

Breen Leboeuf a commencé sa carrière solo avec la 
sortie d’un premier album quelques mois après le décès de 
Gerry Boulet. C’est de là que proviendrait, selon Breen, la 
perception divergeante du public envers lui. «Les gens 
m’ont acceuilli les bras grands ouverts, mais c’était pour 
parler de Gerry...». En "fait, le chanteur s’est buté à la 
comparaison jusqu’à la sortie d’un deuxième album. C’est 
à ce moment que les gens auraient dissocié le style des 
deux chanteurs d’où leur choc à constater la différence sur 
le deuxième album en cause. Les réactions ont été direc­
tes: l’album ne s’est pas vendu.

Le troisième album marquera-t-il la fin de son purga­
toire..? Du moins, celui-là. même s’il a dû faire face à mil­
le et un imprévus de parcours, il mijote. C’est en évitant 
d’écrire des chansons «l'fun à chanter mais platte à écou­
ter» qu’il nous promet une foule de titres accrochants et 
accessibles. «Il y a beaucoup de tounes que j’aime... sur­
tout la dernière que je viens de composer. Quand on peut 
dire ça. ça veut dire qu’on tient un bon album.»

Le retour de Breen Leboeuf nous parvient tardive­
ment parce qu’il a dû mettre son troisième album en veil­
leuse au profit du projet Offenbach inc. C’est le nostalgi­
que en lui qui l’aurait poussé à joindre le groupe. Après 
deux étés de festivals à travers le Québec, il décide enfin 
de retourner à la création. «C’est ben l’fun Offenbach inc. 
mais c’est du vieux stock; un choix restreint qui m’a obligé 
à sacrifier mon autonomie artistique.»

Arts el spertoclës

Yannick Saint-Arnaud chante ce soir au délicieux petit Café De Lafontaine de North Hatley.

Rachel LUSSIER

Sherbrooke

Une bonne partie de ce qui fourmille dans le 
vaste champ culturel de la région connaît Gil 
Noel depuis des lustres.

Connaît? Ou croyait connaître?
«J’étais une personne très réservée. A partir du 

moment où j’ai choisi de me livrer, j’ai refusé de le 
faire à moitié. Au fil des ans, j’ai travaillé pour et 
avec beaucoup de monde. J’aime ça et je vais y reve­
nir, mais j'avais besoin de marcher en solitaire, de 
traverser un espace flou qui me retenait, qui m’em­
pêchait de bouger.»

Et voilà qu’après avoir longtemps bourlingué 
notamment avec des collectifs d’artistes, un chan­
sonnier de 40 ans se pointait en décembre dernier 
avec Le secret des yeux, un disque intime, dentelé, 
paradoxalement à la fois discret et parfaitement im­
pudique.

«Ce qui est exprimé clairement a davantage le 
pouvoir de changer des choses.»

Marmot, à 8 ans pour être précis, ce natif de 
Magog gratte déjà la guitare, pianote, chantonne. 
Gil Noël savait-il, à l’époque, que cet engouement 
enfantin ne le quitterait jamais et l’entraînerait à ex­
plorer mille sentiers jusqu'à choisir cette longue et 
exigeante route qui mène au bout de soi-même?

«Je ne sais pas. J’ai fait 36 métiers, vécu 56 misè­
res, des moments tic grands plaisirs aussi. La musi­
que a toujours été présente, mais à 25 ans, je n au­
rais pas pu assumer le choix que je viens de faire.»

Ce choix, c’est celui de la vérité pure. Du moins 
d'UNE vérité pure: la sienne, car Noel n’a pas d’au­
tres prétentions. Et à l’entendre causer comme en 
écoutant l’album, on a l'impression qu’effective- 
ment, l'auteur-compositcur a risqué la mise à nue 
consciemment, peut-être parfois douloureusement, 
refusant même l'ombre d’un compromis.

Le phonogramme a longtemps été attendu, le 
récital aussi.

Il ne faudra donc pas manquer ce premier ren­
dez-vous, jeudi, à 20h30, alors que, dans la petite 
salle du Vieux Clocher de Sherbrooke, le public ris­
que de se retrouver comme chez un ami, Gil Noel 
n’étant pas de ceux qui maquillent la parole.

Paroles intimes. «Petits films poétiques», mal de 
vivre qui touche tous et chacun à un moment ou à 
l’autre ou préoccupations sociales qui nous concer­
nent au même chef. Tantôt au piano, tantôt à la gui­
tare avec une voix bien ronde, Gil Noel amènera 
peut-être les spectateurs à découvrir un peu Le se­
cret des yeux.

Puiser sa force dans la fragilité
Il le dit sans ambages: «Je suis un être timide, 

angoissé, fragile. Au coeur tic la demarche, un énor­
me fantôme s'est pointé mais cette fois, j’ai réussi à 
lui dire tasse-toi • j'pense cita • pour une foisj i as parler 
pour mod ça va être plus simple! Se tromper de che­
min n’est pas grave, mais ne pas avancer...»

Tout à coup, comme une brume au fond de 
l'oeil. Le sourire revient illico. L’homme a puisé sa 
force dans sa fragilité. Il ne fait pas le fier, mais il 
est content.

«Quand le projet d’album a vu le jour, je me suis 
dit, j'ai ça à traverser, j'y vais au risque qtt 'il n'y ait 
rien de l'autre bord». Cela s’appelle franchir son Ru­
bicond. Cela s'appelle partir à la conquête de soi 
quoi qu'il en coûte.

Pour soi et pour les autres
On s’attarde. L'entretien est long parce que 

beau. Le mec désarmant de sincérité, capable d'une 
profondeur peu commune comme si Le secret des 
veux avait chassé hantises et inhibitions.

11 sera question de la ressemblance entre les 
êtres humains, de bulles sécurisantes qu’il faut cre­
ver un jour pour aller vers des ailleurs. 11 sera ques­
tion de bagage accumulé et du goût d’enfin le parta­
ger. On causera bonheur et tristesse, poésie et 
musique.

«L'espace de la musique est à l'intérieur des 
gens. Ce qu’il y a de fantastique, c’est que chacun de 
ces espaces est privé. Pour chanter, il faut accepter, 
même si on s’est livré à fond, une éventuelle indiffé­
rence. Se révéler, c'est aussi se dire: je me sens com­
me ça, je ne suis peut-être pas le seul mais peut-être 
que oui. Une fois faite, la chanson ne m’appartient 
plus, elle entre dans l’espace intérieur de l'autre qui 
a le droit de la partager comme de la refuser.»

Et de «l'autre bord», dont nous parlions tantôt?
«J'ai trouvé la vie sitnonael»
Chouette marginal que voilà. On a le goût de 

l'entendre, mais très peu celui de l’associer à ce qu’il 
est convenu d’appeler le showbiz. Tentez le rendez­
vous pour voir! Les billets à petit prix sont en vente 
chez Presse Boutique Café, au Bistro Les Beaux Di­
manches, au Café Pierre Jean Jase et à la billetterie 
du Vieux Clocher de Sherbrooke.

Photo Imocom-Doguerre, Martin Blache

Après le très beau disque Le secret 
des yeux, Gil Noel offre le récital 
qu'on attendait, jeudi, à Sherbrooke.

Gil Noel a traversé la longue 
route qui mène à soi-même
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J’ai faim
Un reportage choc à ne pas manquer
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Saint-Amand sont deux frè-
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DISQUES
Rachel Lussier

Grosse semaine, c’est le moins 
qu’on puisse dire. Il se sont poin­
tés presque en même temps, aussi 
différents que feu et eau. Sans blague, 

de les écouter un après l’autre avait 
quelque chose de surréaliste! Bon. On 
parle de Lapointe et de Voisine, bien 
sur. Seulement il ne faut pas rater pour 
autant le disque dingue de Sttellla. un 
grand coup d'air frais qui ravira notam­
ment les amateurs de calembours.

Cent pour cent pur

Un beau disque que celui-là. Bien 
ancré dans les racines rock d’Eric 
Lapointe, bâti dans une saine 
continuité, mais avec une audace abso­

lument séduisante à mesure qu’on ap­
privoise le phonogramme. Saluons tout 
de suite Roger Tabra à la co-écriture 
des textes et Stéphane Dufour (oh boy 
quelles guitares!) à la réalisation. Ces 
deux-là se sont visiblement mis au ser­
vice de l’intention artistique du princi­
pal intéressé; avec pour résultat une vi­
sion d’ensemble, une cohérence qui 
donne lieu à un album signé, fignolé 
sous toutes ses coutures sans avoir été 
passé au javellisant. Du Lapointe cent 
pour cent pur jus... et un peu plus! Eric 
Lapointe a toujours été généreux dans 
l’expression de ses émotions. 11 l’est da­
vantage. Eric Lapointe est un musicien 
chevronné. I! pousse la recherche. Sub­
tilement, sans tapage futile, sans recet­

tes pling-plong jetées ci et là pour épa­
ter la galerie, on gagne en profondeur 
dans la parole, on gagne en plaisir à 
l’écoute des mélodies et des arrange­
ments dont certains sont particulière­
ment robustes, 1-900-XXX par exem­
ple. Pas de toc. Rien que du vrai qu’on 
goûte particulièrement dans les balla­
des comme Dernier sen ice. Reste qu’on 
cause d’abord ici de rock. Or, qu’on se 
le dise. .7 l'ombre de l'ange est sans con­
teste un argument choc contre celles et 
ceux qui croient que langue française et 
rock ne font pas bon ménage. Le gars 
Eric et sa bande (y’a ries surprises!) ont 
réussi un sacré beau mariage! Et merci 
pour le cadeau de la pochette, hein.

Eric Lapointe, \ l’ombre (le l’ange, VI I* DE1*

Joli, mais sans surprise

Comment dire? Qui a aime Koch 
Voisine aimera. Oui connaît bien 
reconnaîtra tout en saluant sans 
doute les timides saucettes dans le hip- 

hop et ht techno. On admettra à l’una­
nimité un travail méticuleux, perlé, res­
pectueux des fans déjà gagnés et res­
pectant tout à fait leurs attentes. 
Quatorze titres, «hits» en vue. Ça cause 
d’amour. Ça sonne mais ça sonne pro­
pret. Rien, rien, rien qui cloche. Nulle 
part. On a mis toute la gomme pour 
écrire et réaliser Chaque feu... et en ce 
sens, on peut parler d’évolution. Mais 
diantre, quand donc ce mec - que je 
soupçonne d’en être parfaitement ca­
pable - se permettra-t-il un tout petit 
délire, un chemin de traverse, un brin 
d’audace? Ceci dit l’album, attendu de­
puis des lustres, fera du chemin. C’est 
sûr.

Roch Voisine, Chaque leu. KV international Musicor

Pour le plaisir 
de la différence

Sont fous. Sont braques. Sont diffé­
rents. Sont délicieux. Sont belges 
mais ça n’a pas vraiment à voir si­
non pour dire qu’ils sont nos proches 

parents dans l’humour. Connaissez 
Sttellla?. Bon. c'est un groupe qui n’en 
n’est pas un. C’est un gars, Jean-Luc 
Fonk, qui est un groupe... Bref, une his­
toire trop complexe pour qu’on s’y at­
tarde ici. c’est de I! faut tourner Apa­
che, un disque tout à fait thérapeutique 
contre les jours gris dont il est question. 
On rigole à s’en décrocher les mandi­
bules pour peu qu’on soit féru de ca­
lembours, car ils pleuvent à torrent 
(trop?). Amateurs à vos marques, voici 
quelques titres significatifs: Chasse: le 
naturel, il revient au bungalow, Cheyenne 
de vie ou encore, en court. Continent 
une simple partie de tennis d’étable peut 
dei ettir un horrible match de King Kong. 
Rien de moins que 33 titres. Mais at­
tention, les «oeuvres» varient de 4.24 
min à...0.05 secondes! Musicalement 
rien qui étonne, le projet artistique est 
ailleurs et bigrement réussi. Si vous en 
avez marre des blagues éculées de l’on­
cle Zinzin lors de vos réceptions, bou- 
chez-le en lui disant qu’il faut tourner 
la page, pardon, qu’// faut tourner 
l'Apache. En passant, même la pochette 
et le livret sont brindezingues, à l’en­
vers de l’endroit disons. Et puis, chic, 
ça n'a pas de publie eible, pas d’étiquet­
te, pas d’âge requis! Une folie. Une fo­
lie originale.

1er MAI 7h30

O TOS

1er MAI

Et encore...

Pour qui aime, comme moi, les al­
bums collectifs, celui soulignant le 
30e anniversaire du Festival de la 
chanson de Granby, tout commercial 

qu’il soit, a quelque chose magique. 
Seize titres interprétés par d’anciens 
lauréat(e)s, 16 titres dont d’aucuns ont 
marqué la petite histoire de la chanson: 
De Robert Paquette, Joe Bocan et Fa­
bienne Thibeault à Nancy Dumais en 
passant par Jean Leloup, Térez Mont­
calm. Luck Mervil, Linda Lemay, Isa­
belle Boulay, Marie-Jo Thério, Dédé 
des Colocs et les autres, on ouvre Par-

1er MAI
4Ç?

Télé-Québec

2 MAI

2 MAI
3 MAI

5 MAI 21 h

6 MAI 14 h

7 MAI 23 h
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Sttellla. Il faut tourner l’Apachc,
Boucherie Productions Cocu rdc! ion Musicor

moire aux souvenirs. Sympa comme 
tout. Il est à noter que les profits de la 
vente de ce disque serviront à la mis­
sion que s’est donnée ce beau festival.

Restons dans la nostalgie, le gars 
Enrico Macias vient de sortir /S chan­
sons d'or, une compilation évidemment. 
Les plus importants succès, naturelle­
ment.

Jean-rrançois casabonne et Marie 
res dans Opération Tango.

Tango en Bosnie
Montréal (PC) - Le conflit survenu en Bosnie a inspiré 

Jacques Despins, auteur de Opération Tango, première té­
lésérie en cinq épisodes sur la guerre à être produite au 
Québec et diffusée à Quatre Saisons, tous les dimanches de 
mai, 2()h.

Bien que la série, tournée entièrement dans la région 
de Charlevoix et de Québec, soit basée sur des histoires 
vraies recueillies auprès de militaires canadiens à leur re­
tour de Bosnie* on précise toutefois qu’on ne visait pas à 
faire la promotion de l’armée malgré sa participation. Ma­
rio Saint-Amand, Jetyj-François Casabonne, David La 
Haye, Michael Sapieha, Suzanne Clément et Pierre Qui­
gnon sont de la distribution.

Au cours des épisodes, on retrouve deux frères, l’un 
sergent, l’autre major, faisant partie de 1a même mission 
mais dont la vision des choses les opposent farouchement 
darts l’exécution de leur intervention militaire.

Des vrais!
Taipei (AP) - Les gardes du 

corps de Leonardo DiCaprio ont 
été interrogés par la police après 
que des photographes qui espé­
raient prendre des clichés de la star 
à l’aéroport de Taipei se soient
plaints d’avoir 
été frappés et 
insultés par les 
protecteurs de 
l’acteur, rap­
portent la pres­
se et la télévi­
sion taiwanaise.

Aucune char­
ge n’a été rete­
nue contre les 
gardes du corps 
qui ont reconnu 
avoir eu un 
comportement 
répréhensible et ont présenté leurs 
excuses aux journalistes. Des inci­
dents se sont déjà produits à plu­
sieurs reprises entre les services de 
sécurité des stars en visite à Tai­
wan, notamment Michael Jackson, 
et les médias locaux.

Le jeune acteur rentrait à Los 
Angeles après avoir achevé le tour­
nage de son dernier film La Plage 
sur une île de Thaïlande.

Pour briser le silence,
6 CHAÎNES DE TÉLÉVISION
s’unissent pour présenter un film choc 
sur le sort des millions d’enfants qui 
sont sans école en Haiti.

À travers les nouvelles angoissantes de cette 
fin de siècle, il ne faut pas oublier les 
milliers d’enfants haïtiens qui comptent 
sur nous pour les aider à apprendre 
à lire, à compter et à écrire.

Donnez généreusement pendant cette émission 
spéciale diffusée entre le 1er et le 7 mai 
(voir horaire ci-joint).

Pour faire un don, téléphonez au
1-900-565-PGL-10
(pour faire un don de 10 S) ou

1-900-565-PGL-20, 30, 40, 50
pour un don correspondant

Le montant de votre don sera porté à votre 
compte de téléphone mensuel.

Pour renseignements :
(514) 288-3888
ou le
1-800-ENFANTS (363-2687)

20 d actions 
en éducation

Attlorisé 
15 ans pins tard

Singapour (Reuter) — Quinze ans 
après y avoir été interdit, un film à sa­
veur politique de Peter VVeir a finale­
ment été projeté sur grand écran, lors 
d’un festival dans la ville Etat de Sin­
gapour.

Avec Mel Gibson y jouant un rôle 
de reporter, The Year of Living Dange­
rously (1983) est 
placé dans le 
contexte du san­
glant putsch raté 
de 1965, dans 
l’Indonésie voisi­
ne.

Des rebelles 
co m m u n i s t c s 
avaient alors ten­
té rie prendre le 
pouvoir, que dé­
tenait depuis 
1948 le président 
Sukarno. Un au­
tre régime autoritaire, celui de Suhar­
to, a alors pu s’imposer, jusqu’en mai 
1998.

Les censeurs de Singapour, dont le 
zèle jusqu’ici visait à ne pas froisser le 
régime de Djakarta, ont affirmé ces 
jours-ci que le feu vert au film de Weir 
est dû à la mise à jour régulière de sa 
politique.

Clu nyl Si.uouô. piano 
Artèia ItlARtin, OiRâàuon
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hop's Colle,lit: School IcnnoxviUe

BILLETS (TAXES INCLUSES)
Admission générale : 15 $. Siège réservé : 18 $. 
Étudiant (temps plein), âge d'or (65 ans et plus) : 12 $.

EN VENTE CHEZ :
Bourget Stéréo (155, rue King Est).
Biblairie GGC (4 succursales),
Chaussures Grégoire (Promenades 
King), Boucherie James (Lennoxville).
Information : 346-2343 
Places limitées.
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Un rendez-vous quotidien avec ce qui se fait de neuf et de beau !
VXÊÏ Du lundi au vendredi tout de suite après le Midi Esttte

Radio-Canada
Télévision CKSH

Les jeudis : Initiez-vous avec elle aux 
plaisirs du jardinage en profilant 
des trucs conseils que lui enseignera 
monsieur Jean Grégoire des Serres et 
Pépinières St-Élic.

Les mardis : Voyez la expérimenter 
les derniers cris de la mode et de ses 
tendances, en direct du Carrefour 
de l’Estrie.

——* 53|tr. Sici

Les mercredis : Hic vous fera rêver 
de nouveaux décors en compagnie 
de madame Line Fontaine-Boutin 
de la Ferronnerie Idéale KONA qui 
lui indiquera selon les règles de Part, 
comment réaliser scs projets de 
décoration.

-

Les lundis : Us professionnelles du Centre 
de Beauté Confidence, lui en feront voir de 
toutes les couleurs... Elle essayera pour 
vous les dernières nouveautés en matière 
de soins esthétiques et de coiffure.

S\

Les vendredis : Apprenez de quel hois ou 
matière il faut se chauffer pour être à la 
page avec monsieur Michel Marin des 
Forges Marin.

'U&ùjj/pJsd Dsiml ÿuüù j/j jjm vhtm b -ma... e 12 jj
i



Arts el spectacles La Tribune, G S

Spade, Marceau et Bruel à l’affiche
r

CINÉMA
%

l 'ne critique tic 
Pierrette Ro\

Le bon, la belle et le truand, aux­
quels il faut ajouter la bête, tous 
quatre entremêlés dans une intri­
gue amoureuse désopilante, dont les 

rebondissements sont la plupart du 
temps prévisibles mais qui n’en ménage 
pas moins un léger et charmant diver­
tissement.

C’est en quelques mots ce que ré­
serve la comédie romantique Perdu et 
retrouve du réalisateur Jell Pollack qui, 
en plus d’utiliser de fort brillante façon 
l’humoriste américain David Spade (de­
là série de la NBC Just shoot tue) qui se 
trouve être Dylan, le bon garçon de 
l'histoire, fait brillamment appel à la 
délicieuse et très ravissante Sophie 
Marceau en belle, et au talentueux Pa­
trick Bruel en beau mt/tteltruand.

Le titre «Perdu et retrouvé» s'appli­
que à ht fois à Jack, le terrier de la belle 
I.ila - qui est aussi une violoncelliste de 
talent venue de Paris à L.A. pour tenter 
de faire carrière -, qui passe son temps 
à prendre la clé des champs, et it cette 
bague précieuse qui a été confiée à Dy­
lan par son ami Mark mais qui disparaî­
tra à la suite de l’intervention insou­
ciante de Jack.

Or Dylan, qui avait comme plan
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Perdu et retrouvé Dylan (David Spade), Jack le charmant terrier et Lila (Sophie Marceau) dans 
une scène de la désopilante comédie romantique Perdu et retrouvé.

mais qui lait sourire, sinon rire.
Le comique de situation occupe ici 

largement le territoire et si ces situa­
tions sont généralement assez prévisi­
bles. elles sont sympathiques parce 
qu elles viennent servir un noble et tou­
chant idéal: celui de l’amour grand cl 
pur île Dylan pour la belle Lila.

David Spade est assez convaincant 
en avorton maladroit - néanmoins pro­
prietaire d’un grand restaurant - qui ne 
reculera devant rien pour imposer sa 
flamme et tous les spectateurs seront 
de tout coeur avec lui dans cette entre­
prise car je défie quiconque de ne pas 
craquer pour la belle Sophie Marceau, 
intelligente et talentueuse.

Lt même s’il est beau comme un 
coeur lui aussi et. par voie de conse­
quence. coureur de jupons, Patrick 
Bruel aura sur les épaules l’odieux de ht 
situation et ne se gênera pas pour être 
;t la hauteur de son abjection.

Un petit film donc gentil, mignon et 
plutôt distrayant!

mon du (lift
63, KING OUEST, 566-8782

qu’une courte séquestration chez lui de 
Jack constituerait une occasion en or 
de se faire valoir auprès de sa maîtresse 
voit son entreprise doublement com­
promise, d’abord par la disparition de 
la bague - qu’il présume avoir été ava­
lée par la bête et qu’il compte bien ré­

cupérer dans ses selles -, puis par l’arri­
vée dans le décor de l’ex-fiancé parisien 
qui compte bien récupérer sa belle et 
d’un employé, admirateur béat de son 
patron, qui s’applique à devenir son 
clone grandeur king size et par qui la 
plus forte dose d’humour et de ridicule

Une fable futuriste 
totalement éclatée

/jié*
eXistenZ

SITEINTERNET:actionfllm.ca/clnema9._^/
MATINÉES À PRIX RÉDUIT

Entrapment
-version originale anglaiseitifiiMfflïyk
veràlün française de ENTRAPMENT
LAISSEZ-PASSER REFUSÉS

v.l. et v.o.a.:12h50- 15h5Q - 16h50 - 21h30

On confie à Ted Pikul (Jude Law) le soin de protéger la créatrice de 
jeux vidéo Allegro Geller (Jennifer Jason Leigh) mais il sera entraî­

né bien malgré lui dans une aventure vraiment hallucinante.

line- critique de Pierrette ROY

Sherbrooke

Où s’arrête l’illusion, où commence la réalité? Se peut-il 
qu’un créateur en arrive à être menacé par sa propre 
création?

Telles sont les deux interrogations de base sur lesquelles 
s’élabore le film de David Cronenberg eXistenZ. basé sur le 
premier scénario original du réalisateur canadien, une oeu­
vre de science-fiction extrêmement originale qui exige un es­
tomac solide, un certaine dose de curiosité pour les trouvail­
les les plus farfelues, et aussi un bon sens de l’humour.

Ce film, qui a mérité le Prix du Jury (Ours d’argent) 
pour ses remarquables qualités artistiques au 4<)e Festival du 
film de Berlin, s’élabore comme une fable futuriste complè­
tement éclatée.

Cronenberg situe l’origine de ce film à une rencontre 
qu’il a eue avec l’écrivain Salman Rushdie, le laissant pro­
fondément choqué qu’un artiste soit condamné à mort pour 
des motifs reli­
gieux ou philoso­
phiques, et a ima­
giné ici un artiste 
condamné à mort 
par une «fatvya».

Il nous plonge 
donc dans une so­
ciété futuriste et 
en plein jeu vidéo, 
mais le spectateur 
nage dans l’inven­
tion la plus abso­
lue, autant en ma­
tière de support 
vidéo, d’énergie 
nécessaire pour le 
faire fonctionner, 
que de vocabulai­
re.

Ainsi, le poste 
île contrôle per­
sonnel ressemble à 
une oreille gigan­
tesque munie d’es­
pèces de mame­
lons que l’on 
presse pour ac­
tionner le jeu et 
celui-ci s’alimente 
it même l’énergie 
humaine puisqu’il 
est branché au bas 
de la colonne ver­
tébrale dans un 
orifice servant spé­
cialement à cette 
fin et qui ressem­
ble étrangement à 
un anus.

Le poste s’ap­
pelle un «game- 
poil» et est fait de 
«méta-chair» 
parce qu’il est bien 
vivant, une opéra­
tion suintant e 
nous en fera la sai- 
s i s s a n t e il é - 
monstration -: il 
est relié par un 
«ombicordon» à 
un «bioport» situé 
a la hase de l’épine 
dorsale du joueur

Carrefour de l’Estrie
LOST AND FOUND (G)

30 avr. au 6 mai
565-0366

ALEGRIA (G)
version o anglaise 

von, lun à jeu 19 15-21 25 
sam dim

14 20-19 15-21 25

ven, lun à jeu 19 25-21.40 
sam dim

14 10-19 25-21 40

THE MATRIX (13)
ven, lun à jeu 19:00-21 50 

sam dim ™
14 00-19:00-21:50 Ç
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UN BAISER,
■ENFIN!

21 Lt30

Jude Lair
m* ■

Une production de Robert Lantos
Ou réalisateur de «La Mouche»

de David Cronenberg
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r Vvorsion françniso)™* 

précédé du court-métrage
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CONSULTEZ LE OUI DE-HO MAI ME CINÉMA DU JOUMNAl. ✓ SON DIGITAL
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."J 12h40 - 15h4Q - 18h40 - 21h25

3 GAGNANTS AUX OSCARS' !
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jaVTE BT BELLE
15h45 - 21M3Q

LA COMÉDIE NUMERO 1 
AU GANA0A !
« Un triomphe ! »

jiMitn Iran lit Ttrt r*lt
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À L’AFFICHE !
CINÉMA 9 ✓ | MAISON DU CINÉMA*^ lS

CONSULTEZ LE GUIDE-HORAIRE CINÉMA DU JOURNAL J!

Le scénario peut, présenté ainsi, pa­
raître complexe mais il est tout ce qu’il 
y a de plus aisé à suivre, même s’il don­
ne lieu à une multitude de péripéties, 
des péripéties d’un humour souvent un 
peu débile, plutôt du genre slapstick.

CATHERINE 
/I l A-JONFI

SFAN
CONNLRY

TRAQUENARD
^■''VflUION FRANÇAISE

HORAIRE: 1 h05 - 3h25
BU

71105 - OHZ5

et est alimenté par son énergie naturelle.
C’est donc lui qui déterminera, finalement, la direction 

que prendra le jeu auquel il participe, une direction qui sera 
aussi dépendante de l’énergie des autres joueurs qui y parti­
ciperont.

Or. une fois le jeu mis en marche, autant les joueurs se 
trouvent à tous les instants dans l’expectative, ignorant s’ils 
sont dans la réalité ou dans le jeu, autant aussi le spectateur 
est maintenu dans cette même ignorance, ce qui contribue à 
déstabiliser et à alimenter l’illusion.

L’ensemble, que l’on doit aborder avec une solide bonne 
humeur tellement la démonstration est aussi brillante que 
saugrenue, sait aussi faire place à une indéniable sensualité, 
plusieurs des manipulations comme celles du «game-pod» et 
celles du «bioport» s'apparentant de saisissante façon à de 
la masturbation...!

De même, il faut avoir une bonne dose de tolérance à 
l’égard de la violence qui est ici omniprésente de même 
qu’un estomac solide pour résister aux nombreuses séances 
de dissection - la plus stupéfiante étant celle du restaurant 
chinois - qui viennent ponctuer ce film.

Il faut toutefois applaudir, avec le jury du Festival de 
Berlin, la qualité artistique, tout comme celle des effets spé­
ciaux qui savent nous transporter dans un autre monde.

Réel ou fictif? Là est toute la question...!

firuuna. MAGOG
DU 30 AVRIL AU 6 MAI ‘99

SEAN
CONNERY I

CATHERINE
ZETA-JONES

Traquenard
v.f. de ENTRAPMENT

|TOUSLES SOIRS: 7:00-9:10 SAM. & DIM.: 1:30-7:00-9:10

*

Æp, JENNIFER JASON LEIGH 
jgf ̂  JUDE LAW

<eXistP"Z
.< (Version française)

; JjSH I
TOUS L£S SOIRS: 7:10- 9: î 5 SAM. i DIM.: 1:30-7:10-9:15

[MODULI â

LA VIE
v.f. de «LIFE» -V

TOUS LES SOIRS: 7:15 - 9:20 SAM. & DIM.: 1:30 - 7:15 - 9:20

INFORMATION: 868-1092
www.cmema-magog.qc.ca

.- J HORAIRE: 1h15 - 3h15 - 7h15 - 0h15

Jennifer Jason Leigh Jude Law
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t \ ... voi.ion fiançai»* Oh.

HORAIRE: 1hOO - 3h10 - 7hOO - 0h1O

HORAIRE: 1hOO - 3h15 - 7hOO - 0Li15

Dtnid Spade Sophie Marceau

>Perdu et retrouvé
\ (V.rtfoo françaUa da • Loit fc liiund •)

HORAIRE: 0h2O

Tar*
HORAIRE: 12h50 - 3h30 - 0h5O - 0h3O

UN BAISER, 
ENFIN !

HORAIRE: 1h10 - 3h20 - 7h10

3TC
HORAIRE: 1h10 - 3h20 - 7h10 - 9h20
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UN EVENEMENT CINEMATOGRAPHIQUE 
OFFRANT TOUTE LA MAGIE,
LA MUSIQUE ET 
L'ENCHANTEMENT DU 
CIRQUE DU SOLEIL

UN FILM DE
FRANCO DRAGONE
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M l M G I 0 U r

\°/ ( Version française ALLIANCE
VIVAFILLVI

À L’AFFICHE !
version française -------------------------- version originale anglaise
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Psychologues et confé

Lundi 3 mai 1999 à 19h30
Collège de Sheibrooke, Solle Rlfred-Ges Rochets

pai Moi)ame

Francine fl ad eau
et Morfsieut

Pierre Bonneau
'CONSTRUIRE OU DfilRl IRE SON COU PLF. • 

L'IMPORTANCE TROl PLANTE DES CONFLITS

trente- été*
protLutes

HtwHtome- 
interprétant

thèmes de-fU^A

TELE 7

Conférence 1999

par Madame

Fr a n c i
et Momsieur
Pierre

"CONSTRUIRE O 
L'IMPORTANCE /

T fl h a irie
de \>y

475-6604

AU CASINO DE MONTREAL DES LE 21 MA11999

Présente par 
Les Productions Phaneuf 
avec la collaboration 
de Tina Sinatra
Spectacle :
37 $ / 47 $ / 57 $
Souper-spectacle : 
59 $ / 69 $ / 79 $
Billets en vente à la billetterie 
du Casino de Montréal 
et sur le réseau ADMISSION* 
au (514) 790*1245 
ou au 1 800 351-4595.
Groupe de 20 personnes et plut : 
(514)935-5161 ou 1 800 263-5161.

* Moyennant les frais de service.
Accès réservé aux personnes de 18 ans et plus

©SHEFFIELD
ENTERPRISES

Lo Tribune, Sherbrooke, samedi l moi 1999 Arts et spectacles

Un diamant de Peter May le

On dit de Peter Mayle 
qu’il est l'auteur an­
glais le plus lu dans 
le monde mais cet ancien 

publicitaire qui a fui New- 
York et Londres doit pro­
bablement cette renom­
mée au cadre provençal, sa 
région d’adoption, dans la­
quelle il campe ses intri­
gues et duquel il a su si 
magnifiquement s’impré- 
gner.

Le voilà qu'il met à nou­
veau son talent, sa malice 
et son humour à contribution dans un 
nouveau roman, Le diamant noir, qu’il 
publie aux éditions NiL.

Mayle part d’une annonce de servi­
ces passée dans un grand quotidien

anglais qui amène Bennett, 
un anglais expatrié en Pro­
vence qui a des goûts de luxe 
mais des ressources de chô­
meur, et Jullian Poe, dont les 
affaires prospères sont le 
plus souvent douteuses, à se 
rencontrer pour l’exploita­
tion d’une méthode révolu­
tionnaire de culture de la 
truffe.

Mais il s’avérera que l’en­
treprise sera perturbée par 
l’arrivée dans le décor des 
gangs mafieux corses et sici­

liens, et par une odyssée jusque, entre 
autres, dans un couvent dont les moi­
nes célèbrent le culte de Bacchus.

MAYLE, Peter, Le diamant noir, édition NiL, 336p.
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Exposition en après-midi

Producteurs de vin 
Producteurs de fromage 
Producteurs de térine 
Producteurs de cidre Et plus encore...

Souper spectacle en soirée
Venez déguster et découvrir toutes 

Mes saveurs de nos producteurs québécois.
- Souper comprenant deux services: bouteilles de vin (6 
par table de 8 personnes),plateau de fromages et pâtés, 
plateau de fruits, panier du boulanger,
- La Tropézienne, thé et café
- Bouteille de digestif + Cigares

Président d’honneur 
M. André Houle

Conférence du Somelier 
Conseil Germain Allard

Réservation 819 478'0245

Une présentation de ta 
Tabatjie de ta Cjare 

et de Tété 7

LIVRES
Pierrette Roy

Condamnée à l’amour
Kullimia1 IVih ni

Jetais là 
avant

I e n’arrive pas à aimer les 
it I hommes. Oh! J’arrive à les sé- 

duire, à les circonvenir, à me 
jeter contre eux, à les caresser, à leur 
offrir le plus profond de mon corps, 
mais je ne les aime pas.»

C’est de cette fracassante manière 
que s’amorce J étais h) avant, le tout 
nouveau roman de Katherine Pancol, 
cette jeune romancière talentueuse à 
qui l’on doit déjà quelques bons ou­
vrages dont son tout premier roman 
Moi d'abord mais aussi, entre autres,
Les /tommes cruets ne courent pas tes 
rues.

Pancol offre ici le récit tonique d’une femme qui re­
tourne sur ses pas pour comprendre les raison de ses 
échecs amoureux répétés, le déclic se situant dans une his­
toire passionnelle et cruelle qui s’achève brutalement et la 
renvoie à son incapacité à aimer les hommes.

Comme dans un jeu de l’oie où l’on dégringole les ca­
ses, elle creuse, et le lecteur avec elle, à travers ses souve­
nirs d’enfance, toutes les failles qui ont pourtant l’appa­
rence du bonheur.

On finira par découvrir que c’est à travers le lien terri­
ble qu’elle entretient avec sa mère qu’elle trouvera la 
source de cette condamnation programmée.

On dit de récit grave d’une blessure profonde qu’il 
donne le meilleur de Katherine Pancol.

PANCOL, Katherine, Tétais In avant, éditons Albin Michel, 288p.
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Le jeûne médiatique

Le philosophe Jacques Dufresne, président de L'Agora 
recherches et communications qui, entre autres activités, 
fait paraître le magazine L Agora, v ient de publier aux 
édition MultiMondes un ouvrage qui est le fruit d’une ré­

flexion approfondie sur les médias et notre société, médias 
dont internet est le point culminant.

S’interrogeant sur le danger que les images et les chiffres 
et autres produits des médias se substituent aux réalités et 
fassent de l’homme un cyborg - «cet hybride de la machine 

électronique et de la machine de chair»
; I Jacques Dufresne s’efforce de retrou-

I ver le chemin du sens et des sens, sans 
I avoir l’illusion qu'il soit possible de tro- 

Myflj, I quer l’avenir paradisiaque promis par la
■IIÎKtWM science contre un âge d'or appartenant 

au passé.
Reste le présent et la présence.
Ces médias et cette connaissance 

médiate qui se sont substitués au réel, 
Jacques Dufresne voudrait qu’ils de­
viennent ce qu'ils sont: des intermédiai­
res entre l’homme et le réel. Ce qui 
l’amène à préconiser un jeûne médiati­
que. à réviser la liste des péchés capi­

taux, à proposer un art de vivre tel que les gens aient plus 
d’occasions et de raisons de vivre en symbiose avec les réali­
tés vivantes que de rechercher le salut et la santé en greffant 
de nouvelles prothèses sur un corps qu’ils sont déjà trop 
portés à considérer comme une machine.

DIT'KESNE, Jacques, Après l'homme... le Cyborgéditions MultiMondes, I92p.

Les amours des aînés

Nombreux sont les jeunes qui estiment que l’érotisme 
des sexagénaires et des septuagénaires se résume à 
bien peu de choses.

Or, pour informer d’une part les plus jeunes des habitu­
des et des besoins érotiques tics plus âgés, de même que 
pour informer les aînés eux-mêmes sur les aspects érotiques 
de leur vie et pour éclairer de judicieuse façon tous ceux qui 
leur dispensent des soins, un ingénieur 
lui-même à la retraite de la région de 
Drummondviile, M. Gilles-Clément 
Prince, a eu l’intéressante initiative de 
mener une enquête sur les amours des 
Québécois et Québécoises aînés.
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Il vient d’ailleurs de publier, sous le 
titre Amours des Québécoises et Québé­
cois de soixante uns et plus, un cahier 
présentant la compilation de cette en­
quête pour laquelle ont été retenus 85 
répondantes et 53 répondants.

Dans le cadre de cette enquête, 
ceux-ci ont eu à répondre à 112 ques­
tions.

Bien sûr, cet échantillonnage ne permet pas d’établir des 
statistiques précises mais permet néanmoins de fournir de 
fort pertinentes indications quant aux goûts et habitudes 
sexuelles des aînés.

Or, si un grand nombre de livres traitant de la vie intime 
des couples sexuellement actifs existe déjà sur le marché, ce­
lui-ci est vraisemblablement le premier consacré exclusive­
ment aux personnes âgées du Québec.

Le cahier, format 8 1/2X11, est disponible dans plu­
sieurs librairies de Sherbrooke.

GILLES CLÉMENT, Amours des Québécoises et Québécois de soixante uns et 
plus, 288p.
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PETIT

THÉÂTRE
UE SHERBROOKE

174. rue du Palais, 
au centre-ville

LaTribune

Coeurù corn
Des passionnées de théâtre et... d amour 
vous offrent ce «spcctatclier».
Laissez-vous séduire par la magic des mots!

(SI9) 346-6650 Collage de beaux textes sur 1 amourITttin

Les musiciens de F «J’ai travaillé comme une folle»
Geneviève Bellemare a choisi “sur le tard “la musique... Elle sera du concen de l VSJS ce soir
Steve BERGERON

Sherbrooke

Enrico Macias, 
ambassadeur 
de paix 
et d’amour
Montréal (PC)

Enrico Macias se défend de n'être qu’un chanteur popu­
laire. «Je suis aussi un chanteur politique. J'ai toujours 
été sincère dans ce que j’ai avancé. Ça ne fait pas de 
moi un démagogue», dit-il.

Premier chanteur à apporter en France, au début des an­
nées 60, la musique orientale, Macias a eu du mal à s’impo­
ser dans la culture de la France, en principe terre d’asile. 
«J’ai chanté l'exil, la nostalgie sur la musique de mes ancê­
tres. J'ai eu beaucoup de mal. mais ça a marché. 11 y a 40 
ans, en France, on dédaignait le couscous. Je donne ça com­
me exemple. Il est devenu le deuxième plat national fran­
çais.»

En introduisant la musique orientale, Enrico Macias 
avait causé beaucoup d'émoi. On parlait même de sacrilège. 
Aujourd’hui, on le voit comme précurseur des Cheb Mami, 
Khaleb, Faudel, Rachid Taha et de tous ces heurs qui utili­
sent le même héritage. «Eux aussi parlent d’amour et de fra­
ternité. Exactement comme moi à l’époque. Ils sont nés en 
France, on les a fait vivre dans des immeubles immondes, 
comme des chiens. C’est normal qu’ils se révoltent. Mais, es­
sentiellement, leur propos renvoie aussi à l’amour», conti­
nue Enrico Macias.

Ce dernier nourrit par ailleurs quelque projet de disque 
avec Cheb Mami. Tous deux, originaires d’Algérie, parta­
gent une même vision.

Le chanteur, qui porte en lui la douleur dès guerres, de 
l'intolérance et de la violence, est resté fidèle depuis 40 ans 
à l'idée de la paix et de l’amour.

Compilation
A l’occasion de la sortie d’une compilation réunissant 

une quinzaine de chansons qui ont marqué sa carrière, Enri­
co Macias avoue avoir un agenda chargé. Depuis deux ans, 
son rôle d’ambassadeur auprès de l’ONU accapare beau­
coup de son temps.

«Je n’ai jamais demandé, dit-il. on est venu me chercher. 
L’Unesco m’avait déjà approché, mais le rôle honorifique 
qu’on me proposait ne me réjouissait pas. J’ai préféré me 
joindre à Kofi Annan dans sa démarche.»

Cette implication va de pair avec le parcours idéologique 
et artistique du chanteur. Chassé de. l’Algérie en guerre, au 
début de l’âge adulte, Enrico Macias, orphelin, se retrouvait 
à la charge de deux familles. «Comme un million de mes frè­
res, je suis arrivé en France. Jusque-là, je chantais l’amour 
comme un jeune homme. La guerre m’a amené ailleurs. 
Mon inspiration s’est transformée. J'ai utilisé comme défi 
l’amour, la fraternité et la non-violence comme étendard. 
Avec l’amour, tous ces gâchis n’arriveraient pas.»

Quand Enrico Macias, en 63, a chanté «Enfants de tous 
pays», les gens y ont entendu ce qu'ils ressentaient. Pour 
Macias, c’était un cri du coeur. «C’est la bible de tout ce que 
je pense. Si mon talent sert à conscientiser les gens, j’en suis 
bien content.»

À travers le siècle dernier, les événements dramatiques 
se sont succédé à un rythme effarant. Enrico Macias s'impli­
que beaucoup dans le processus de paix au Kosovo. Selon 
lui, il faudrait pouvoir convaincre toits les Serbes de ne pas 
suivre Milosevic en faisant passer le message qu’ils ne trahi­
raient pas le régime s’ils s’arrêtaient.

«Ils sont nécessairement complices, mais aussi victimes. 
Tes bombes s’abattent et les informations qu'ils reçoivent ne 
sont pas nécessairement les bonnes. Peut-être suis-je un uto­
piste, mais ce n'est pas en foutant des bombes qu'on règle 
les choses. T'ONU a fait des campagnes de prévention au 
Kosovo depuis plusieurs années. Il y a eu les tentatives de 
Rambouillet. La communauté mondiale a essayé d’éviter 
cette guerre, mais c'est devenu à ce point un danger monu­
mental. On ne peut laisser faire cette épuration ethnique. Il 
faut que le monde continue de se sentir concerné car ça ris­
que de générer en une autre guerre mondiale.»

Malgré tout, Enrico Macias est un optimiste. Si l’homme 
a survécu, selon lui. c'est que l’espérance est le moteur de la 
vie. «Les enfants, dit-il en soulignant qu’il est maintenant 
grand-père, n'ont pas à supporter tout ça.»

I.e chanteur, qu’on n'a pas vu au Québec en spectacle 
depuis trois ans, reviendra à la Place des Arts les 16 et 20 
juin.

ORCHESTRE
SYMPHONIQUE 
DE SHERBROOKE
fyn&nqoti Qoucfaeau, oiedo+tiite

Violoniste, François Goudreau a remporté de nom­
breux prix: le 2e prix des Concours de musique du 
Québec en 1981 (violon); boursier du Camp musical 
Qrford en 1986; finaliste national du Concours de musi­

que de la C1BC (violon) et gagnant toutes catégories du 
Festival-concours de musique de Sherbrooke et de la ré­
gion de l’Estrie en 1991.

il a été premier violon solo pour quelques concerts de 
l’Orchestre symphonique de Sherbrooke et l’Orchestre 
de chambre de l’Estrie lors de la saison 1994-1995. Il a 
aussi travaillé au sein de l’Orchestre symphonique de 
Trois-Rivières, de l’Orchestre métropolitain de Montréal 
et l’Orchestre symphonique de la Montérégie. M. Gou- 
dreau a participé à des concerts au Forum de Montréal 
avec Natalie Cole et Placido Domingo; il a travaillé en 
studio d’enregistrement pour Johanne Blouin, Marc Bé­
langer, Daniel Mercure, Michel Lefrançois, Guy Saint- 
Onge et de nombreux autres.

M. Goudreau a fait un récital pour son baccalauréat 
en interprétation à l'Université Laval de Québec sous la 
direction de Gyorgy Terebesi.

MAXIM MARTIN

LÉVESQUE TURCOTTE 
8-15 MAI

Geneviève Bellemare, c’est l’exception qui confirme la 
règle. La règle voulant que le talent musical se mani­
feste dès la petite enfance.

Celle qui interprétera ce soir le Concerto pour piano no 2 
tic Chostakovitch, à l’occasion du concert de l’Orchestre 
symphonique des jeunes de Sherbrooke (OSJS), a en effet 
décidé qu’elle étudierait le piano alors qu’elle était en 5e se­
condaire.

«Comme plusieurs jeunes de cet âge-là, j’ignorais totale­
ment vers quoi je m’orienterais au collège. J'ai rencontré 
une orienteuse et je me rappelle que, dès le début, je lui 
avais dit que mon rêve était d’aller en musique... sauf que je 
n’avais pas le bagage pour cela.»

Mais après avoir examiné toutes les disciplines d’études 
possibles, Geneviève en revenait toujours à la musique. Elle 
doutait que sa maigre année de piano, à l’âge de 10 ans, suf­
firait. Une rencontre avec la copine d’un cousin, étudiante 
en piano, lui indiqua la voie.

«En fait, je l’ai rencontrée le même jour où j’ai décidé 
d’étudier le piano. J’ai considéré cette rencontre comme un 
signe du destin.»

Après quatre ou cinq mois de laborieux travail, Geneviè­
ve passe une audition en piano jazz au Cégep Lionel- 
Groulx, à Sainte-Thérèse. Elle est acceptée. Quelque temps 
après, elle opte pour le piano classique, pour qui elle a le 
coup de foudre.

Oh! j’aime l’OJEMM!
Il faut souligner que, ce soir. l'Orchestre des jeunes des 

écoles Mitchell-Montcalm (OJEMM) se jumellera le temps 
d’une pièce avec l'OSJS. C'est la directrice musicale de 
l'OJEMM, Carole Bogenez, qui dirigera les deux ensembles 
dans An Outdoor Overture, d’Aaron Copland.

Deux pièces de Johannes Brahms seront également au 
programme: XOuverture pour une fête académique op. SO, 
ainsi que la Danse hongroise no 1 en soi mineur. L'auditoire 
aura droit, en guise de clôture, au Capriccio italien de Piotr 
Ilviteh Tchaikovski.

“IE SPECTACIE DU SICCIE... ON t’EXEMPTE 0 IMPÔT1”
it (Muvt~"V\r-

“UN SPECTACIE QUI M A AIDE 
A fiECilER MES PROBltMES 

ET A M’ACCEPTE» 
COMME |E SUIS"

SOMfSrtMOUH.Ut

Déjà sa place
«J’ai eu beaucoup de rattrapage à faire, notamment en 

théorie musicale et en solfège. Mais je crois que j’étais un 
défi pour mes professeurs. Je pense qu'ils ont aussi apprécié 
ma volonté d’avancer et mon travail assidu. Car j’ai travaillé 
comme une folle.»

Un de ses professeurs sera le pianiste estrien Michel 
Fournier, qui éveille la jeune fille de Mascouche à l'existen­
ce de l’Ecole de musique de l’Université de Sherbrooke. Ge­
neviève est séduite par ce petit milieu intime. Elle est admi­
se en interprétation piano en 1997.

«Je suis très satisfaite de mon choix, car c’est une école 
très vivante sur le plan musical. Les étudiants y ont leur pla­
ce. Si j’avais étudié à Montréal, je n’aurais sans doute pas eu 
la chance de jouer déjà mon premier concerto comme ce 
soir.»

Photo La Tribune, Sieve Bergeron
Geneviève Bellemare jouera ce soir le Concerto pour piano no 2 de Chostakovitch, à l'occa­
sion du concert de l'Orchestre symphonique des jeunes de Sherbrooke.

ANNE ROUMANOFF

Geneviève raconte avoir été touchée par l’écriture sim­
ple mais intelligente de Chostakovitch dans son deuxième 
concerto pour piano, de même que par son humour.

«Plus je travaille cette oeuvre, plus je l’apprécie. J’ai dû 
améliorer plusieurs de mes points faibles, mais, en même 
temps, je ne me suis jamais autant amusée.»

Agée de 22 ans, Geneviève Bellemare a remporté ex ae­
quo la première place de la classe piano, ainsi que la bourse 
du Festival du lac Massawippi, au Festival-concours de 
Sherbrooke et de l’Estrie de 1998. Elle avait joué le premier 
mouvement du concerto de ce soir. Elle a aussi une respec­
table feuille de route comme accompagnatrice.
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Grand maître technicien GM 
«Parmi les meilleurs au Canada»
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OUVERT LE SAMEDI DE 8 h A 17 h

L'EQUIPE LA PL PERIMENTEE EN ESTRIE
A VOTRE SERVICE 50 HEURES PAR SEMAINE!
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CHEVROLET

Oldsmobile

Chez Beaucage ... ON EST DE SERVICE!

Q&rviû?
Goodwrench

HORAIRE - SERVICE
Lundi au samedi : 8h à 17 h 00

HORAIRE • PIECES
Lundi au vendredi : 8 h à 19 h 30 

Samedi : 8 h à 17 h 00
CHEVROLET

OLDSMOBILE CADILLAC LTEE

La Tribune. Sherbrooke, samedi I mai 1999

Goodwrench

FREINS GARANTIS A VIE
Freins (avant) :
Plaquettes et segments garantis à vie.
Pièces et main-d'oeuvre garanties un an.
Remplacement des plaquettes avant par 
des garnitures AC Delco.
Vérification des étriers, des capteurs ABS, 
du maître-cylindre et des freins arrière.
Ajustement du niveau d'huile.

Cette offre s'applique à la plupart des voitures et camionnettes GM.‘À l'exception des Corvette. Prix en vigueur 
jusqu'au 31 août 1999. TPS et TVQ en sus. Voyez votre concessionnaire du Service Goodwrench pour plus de détails.

À partir de

95$

Un prix sans mauvaise surprise
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